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FEUILLETON dr CANARP

CHENIZELLES
(,Suile')

Cela s pasait sous la voûte de la
porte des Chenizelle', où le jour ne
pénètre pas, mêne en plein mili.
L'hommo qýi. tient la clé de la porte
vient se mettre de la partie.

Qu'uit-ce qu'il y a ?
-Je ne sais dis-je ; on veut me

pregdre ma basse.
Je sentais des mouvements violents

qui attirait 'le temp en temps mou
instrument. L'homme que j'avais
rencontré jurait de tontes ses forces.

-Vous feriez n ieux d'apporter de
la clarté, disait.il a a concierge de la
ville.

Quand la lanterne nuo perinir de
nous rcconnaitre. je vie avec terreur
que la raue de la urnuette était en-
trée dans le ventre de la basse,qu'elle
avait parcé la table du fond, et que
l'homme cbe:.hait inutilement à dé
goger Sa brauette, prise dans tua bas-
se comme un hamt çon auan la gueule
d'un poissoa.

Il y avait un peu de ma fauta dans
cet accid. t, e..r je c2ur0is tallenment
fort, sur un terrain an pente, que je
n'avais p évmer la rencontrd de la
brouette dans un lieu obscur; mais
l'ouvrier jurait les cinq cents diablee,
comme ri n- 1 sec avait pu apporter
quelque dommage à la roue de son
épaisse brn.a. Je pr-vins cepen-
dant à d;ga.-r l'insttr:nent, q
avait autant coufert qu'un martyr
codanrné an supplice" do la -roue.
Après, avjir r.massé les quelques
morceaux qui·étaient par tcrre, je fP-
des ligatures du paquet de cordes qui
pen'Iaaint udsesrdréeset je m'en allai
tristement par les Clhanizellee, ne
:.ehdr'tut comment faire pour me tirer
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de mon malheur. J'étais honteux de
la filure que j'allais faire en entrant
chez M. LncIa, en portant dans umsas
bres un tel cadavre d'instrument. Je
craignais surtout la moquerie de M.
Moutbazo. qui m'avait oomplPmenté
le jour oh j'avais si mal joué. Je me
la figurais un être méchant, heureux
du imal arrivé à son prochain, et
j'arrivai à en conclure que la présen-
ce de M. bMontbazin aux Chenizelles
n'étaiti pas étrangère' à l'accident
Le mieux était de ne pas retourner
chez M. Loncle ; mais que pense-ait-
on de ma disparition ? Cela n'était
pas honnête, après y: avoir dtué.
D'un autre côté, je mll eadais la tête
à checher des rai-ons pour adomeir
mon père quant il faudrait lui dévoi-
ler l'étendue de mon malheur.

-Eh bien ! Charles, que faites-
vous là?1

En reconnaiestnt la voix de M.
Trude, qui me frappait doucement
sur l'épaule, je tressaillis.

-Il y a deux heures qu'on vous
attend pour comme esr.

Le maîitre dm,iniiqae étit allé à
ma recherche, craignant qu'il me fut
r-rive quelque ace dent-; M-· Loncle
l'avait prié de b'en inqu*r .r. La
lune rns à sor.'r de derriere un nua-
go.

-Tenez di ji à M. Tade en
montrant l'stomana erevé de ma ba,'me.

-Que vons est il donc aeinvé,
demanda-t 1l.

Je lui racontai tout l'ivénement
dans toi ses détai!s. I'ne me lit pas
de reproches et dit simplement qu'un
l'fatour de Cambrai, qu'il connaisaait
devait arriver dins la ville sous peu ;
comme j'étais sans soins, il Ferait
ficile de trouver une nouvelle basse
du peu de valeur.

-A présent, dit-il, vous al!ez
laisser votre instrument à la cuisine,
et nous pouvons nous passer de vous
aujourd'hui : nous avons des duos d.-
piano et de violon.

J'entrai dans le salon de M.Lonels,
la mine assez piteuse pot- que M.
'['rude fût obligé de raconter mon
malheur. Mlle Moibpzu an -t at-"
éclats pendant toutu la soirée. QuaUd
elle ne riait pas, elle parlait de la
b-ouette avec enthousiasme et parais-
eait désespérée de ne pr' avoir été
présente au drans. Rien ne me. de
ois mauvaise humeur qu'un mallheue
dont on se moque: jjfus pris d'unc
colère violente coore la vieille fille,
et en ce moment je reg.ettui qu'elle
n'habiti'at pas la ville pcur lui faire
ressentir ma vengeance.

Quand le duo fut piès de commen-
cer, M. Montbazin tira de sa poche
sa fameuse lunette ; c'était autant que
je m'en souviens, un duo dn Weber.
M"e Loncle joua la première pardio
en femme qui compreul î.vement les
beautés. de cette musique si pleine
d'émotions: pendant ce temps, M
Montb:izin divisait les differmnte
parties de sa lunette pour chasse

les grains de pounière qui pénètrent
sous les verres. La toilette de la
lunette était terminée quand commen-
oa tandanie qui a pour titre les
sonpire di berger. Weber a su don-
ner à ce titre usé la passion et
l'amour: ceux qui ont entcndu les
Soupira rdu berger ne peuvent plus
sourire de ce titre ; mais cc'jour-'i,
Nm- Loi.ele semblait agitée dés:n,.t-
a. -. par les nerfà. Son jeu é:ait-
1 pitiôt que tendre ; elle tomba
dans les exeò de pianites dont le
mné ier est de vouloir montrer la
furce du leurs doigts, et de ne cher-
cl.-r le succès qu'en cassant des cor-
des M. Trudu lia regardait d'un rir
encore plus mélaucoli lue que dm
coutume.; enfin, ce qui me confirma
dans l'idée qu'il se passait quelque
chose d'extraordinaire cliez Mm'
Loncle, c'est qu'elle ne put tourner
les piges qu'en s'arrêtant, elle dont
la main, d'ordinaire si alerte, n'aurait
pas souf.:rt qu'un officieux et: tint
auprès d'elle pour lui rendre ce
service. Son petit pied piétinait e-,r
la pédale et battait la m:sure avec
rage.

C'est charmant, s'écria M. Mn. tb-i-
zin, charmant, eu verité. Je vous en
fLis mon coipliment, madame.

M. Leinle lui-m.ne parut ei:n-
prendre la gêne de sa femme ... se
plaignit d'un peu de fatigu. Au- adt
la musique CJ-asa, au grand cout eo.
ment de M. Trude, qui jurait i.',ie
plus faire ni trios ni duos eu pré,, ,e
de la famiV!. Montbazin.

M. Lou' : se montra tut à .uit.
gracieux p. .r mon maitre de niti-me
que : il l'invita à venir plus sour\nt
faire de la musique. Il começait,
disait-il, à comprendre les jouissances
secrètes de l'harmonie. M. Trude
qui avait renoncé à ses projets de
départ, accepta, et les t:ios recom-
mencèrent comme le patsé. Une
douce intimité avait f'ait p:uce à I
réserve des premiers ju:rs ;-après
avo:r fait de la musique pendant un
atr, nors nous eonnaiseoce plus
que si nous avions vécu <nsenable
depuis dix ans. Mozirt iet Haydn
n'eussent pas trop gémi de leur inter-
prétation à la maison des Chenizel.
Sens les apparitions heureusenu ri
assez rares de M. Montbaz.n, le b1.a
heur eût été complet.

A l'une de ces souées, M. Lonele
annonga qu'il allait nous quitter po. r
un voyage de deux moi5. Cela me
serra presque le mar, tant j'é:'7.
habitué à regarder nos soirées muai. '-
les comme éternelles. Le anéme effet
se produisit aussi chcz M. Trude,
car le sang s'empv.'pra En. Fa fi=ur ,
signe chez lui d'une violen&e émotion.
Ni l'un ni l'autre n2us ne répondions
à la nouvelle du départ de M. Lonelo'.

-Cela, dit il, ne vous empi.:hýra
pas de faire de la mus=que. Ma l'en-
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